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sant et glorieux Drapeau de cette Ligne de
prière et d'action, qui fait tant de bien partout
où elle est solidement organisée. Peut-il en
être autrement ; fondée qu'elle est sur les ma-
gnifiques et consolantes promesses de Jésus-
Christ?

J'ose donc supplier instamment les pieux
et nombreux lecteurs de l'Etudiant de se faire,
plus que jamais, les apôtres ou zélateurs dle
cette noble phalange de l'armée du Cour si
aimant de Jésus. Par exemple : en propa-
geant, autant que possible l'admirable et inté-
ressant Messager du Cour de Jésus et tant
d'autres pieuses Revues périodiques qui don-
nient leur concours généreux et etlicace à ton-
tes les bonnes oeuvres et notamment à la dif-
fusion de la Ligue du Sacré-Coeur. Aussi prions
beaucoup et faisons prier également pour aider
à faire arborer ostensiblement et universelle-
ment le prodigieux Drapeau du Sacré-Cour :
afin qu'à l'ombre, et sous la puissante protec-
tion le ce saint Etendard, nous puissions obte-
nir le triomphe de notre bien-aimée Mère la
Sainte Eglise, c'est d'ailleurs, le principal but
le cette sainte Croisade de la dite Ligne.

On compte aujourd'hui dans lunivers envi-
ron 15 millions de ligueurs, et ce nombre aug-
mente chaque jour et dans tous les pays.

Voici ce que nous lisons, à ce sujet, dans la
dernière livraison du iIessager du S.-C. parlant
de la Belgique : " A Namur, nons dit-on, la
conisécration des familles au Coeur de Jésus,
s'est accomplie cette année avec nu éclat ex-
traordinaire... Les fêtes du centenaire se sont
égalemiient célébrées avec une telle splendeur
que" dans le cours des trente-cinq ans que j'ai
passés ici, oun navait vu rien de semblable. Ça
été un vrai triomphe du Sacré-Cour. ".........

UN Rmci,îowcx Du S.-C.

L'ESPERANCE

Au Di Nap. L... ( L'Islet)

Espérance I fille du ciel ! suave expression
des coeurs forts I mnaitresse souvent unique et
toujours bien-aimée du génie I c'est toi qui don-
nes le courage le la lutte à celui que mille fois
déjà l'ad versité a violemment heurté ou brutale-
ment renversé ! C'est toi mutine, qui fait sou-
rire le diplomate et danser Richelieu 1 Timide
et chaste I tu fais rougir la fiancée et rêver la
jeune vierge ! Consolante et charitable c'est
toi qui t'assieds à la veillée sur la pierre blan-
clic du foyer <le la ferme ou sous le toit plus

modeste du pauvre ; et qui fais croire dans l'u-
ne à l'abondance des futures moissons, dans
l'autre à la bonté du riche ! Tu es l'hirondelle
voyageuse qui nous arrive d'Orient avec les
beaux jours ; tu es le premier bourgeon, le pre-
mier parfum, la première rose épanouie qui
nous annoncent le printemps; ti es le tinte-
ment argentin de la piécette qu'implore le nen-
diant ; tu es le premier louis d'or du petit sa-
voyard ; tu es au fond du bois ou sur le ver-
sant du coteau, la lumière scintillante que le
voyageur accablé de fatigue aperçoit dans la
nuit; tu es l'ancre de salut clu vaisseau en per-
dition ; tu es la voile lointaine signalée aux
naufra'és I

Quand le désespoir, ce spectre glacé qui
conseille le suicide, se penche à l'oreille de ce-
lui qui souffre et murmure : Il faut mourir I tu
apparais, ta voix nélodietse et suave dit Il
faut vivre I et ton geste indique le chemin du
devoir à l'infortuné qui allait le déserter 1
Quîanl la lune montre au firmament son dis-
que lumineux semblable à une lampe d'argent
suspendue dans l'espace, placée là par quelque
chérubin mini des homues, pour éclairer et
diriger Icr marche vers le céleste portique où
trône le Tout-Puissant, c'est encore toi que
nous voyons.
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Souvent, aussi, il nous arrive pendant notre
douloureux voyage ici-bas, de nous arrter
éplîisés; notre main n'a plus la force tie le rete-
nir et elle laisse échapper le béton qui devait
aider à notre marche nos pieds déchirés à
toutes les pierres, ensanglants à toutes les
ronces du chemin, sont tellement alourdis par
la fatigue qu'ils s'arrêtent et semblent se fixer
au sol·; notre oil désolé cherche autour de
nous le but qu'il nous est imposé d'atteindre,
il ne le voit pas ; il interroge l'horizon loin-
tain et ne le découvre pas encore!... Oh ! alors
la douleur nous gagne, une véritable angoisse
nous étreint le cour; le découragement nous
envahit tout entier ; courhé sous le poids de
notre affliction, notre regard cherche la place
où il faut nous coucher pour mourir !...... Sou-
dain tu surgis devant nous; ton radieux visa-
ge s'incliné jusqu'à toucher notre front : con-
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